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PERKIERES    VUES 

SUR 

LA  MANIERE  DE    DÉLIBÉRER. 


XiENRY  IV,  (pour  ne  parler  que  dé  ce  régna- 
immortel  )  ce  grand  Prince  anroit  ,  en  moins 
de  temps  &  de  dépenfè  ,  conquis  Ton  Royatime, 
dont  il  a  conftamment  fait  le  bonheur  ,  fans  la 
mauvaife  volonté  de  la  plris  grande  partie  du 
Clergé  ,  &■  des  Grands  de  la  Cour.  Car  Clément , 
même  envers  eux  ^  avare  du  fang  de  {^s  fujets 
infidèles ,  ce  n'a  été  qu'à  prix  d'argent  ^  &  par 
des  Gouvernemens  &"  cha l'ges  importantes,  qu'il 
a  pu  les  ramener  à  leur  devoir ,  {\  pourtant  c  eft 
y  revenir  que  de  ne  sY  ranger  que  fous  de  pa-^ 
reilles  conditions.  Au  contraire  ,  le  Cœur  de  ce 
bon  Roi  a  fuffi  à  tout  fon  Peuple  pour  acquérir 
le  leur  ,  qu'il  a  toujours  poffédé  pendant  tout 
fon  glorieux  règne,  &  à  un  degré  qui  fera  épo- 
que dans  tous  les  fiecles.  Le  Peuple ,  qui  n*avoit 
été  que  féduit  &:  trompé ,  eft  bientôt  revenu  de 
l'erreur  où  ,  par  fon  fanatifme,  le  Clergé  l'avoit 
jette,  &  où  les  Grands  l'avoient  entraîne  paf  leuif 
révolte ,  dont  la  Religion ,  qu'ils  calomnioient 
tous ,  n^étoit  que  le  faux  prétexte.  Car  cette  rclî- 
gion  de  paix  fait  un  précepte  de  l'obéiiTance 
des  Sujets  aux  Princes  mêmes  infidèles.  Rende:!^ 
à  Céfar  u  qui  appartient  à  Céfar.  Ce  Roi ,  qu'on 
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ne  peut  fe  rappelîer  qu'avec  attendrîflement ,  a 
donné  du  pain  à  fes  enfans  rebelles,  qui  en  man- 
quoient  !  A  ce  trait  paternel  ,  ils  ont  reconnu 
leur  Père ,  &  fe  font  fournis  avec  les  larmes  du 
repentir  &  de  la  reconnoiflance  ;  ôc  c'eft  avec 
eux  ,  c'eft  avec  [es  vrais  amis  qu'il  a  toujours  été 
invincible. 


Les  hommes  font -ils  changés  aujourd'hui? 
Non.  Le  Peuple  plus  éclairé ,  eft  toujours  le  même, 
toujours  fidèle,  il  aime  Sz  aimera  toujours  (es 
Rois.  Le  Souverain  manifefte-t-il  fa  volonté  de 
le  foulâger ,  de  le  tirer  de  Toppreffion  où  il  a 
toujours  été ,  auffi-tôt  fon  cœur  ému  &  atten- 
dri témoigne  avec  tranfport  à  fon  Roi  ,  ôc  fa 
reconnoiflTance ,  &  le  plus  entier  dévouement. 
Ceft  ,  au  contraire  ,  dans  le  haut  Clergé  ,  dans 
les  Grands ,  qui  tiennent  tout  du  Prince ,  que  le 
Souverain  trouve  toujours  de  la  réfiftance  à  [es 
volontés ,  lors  même  qu'elles  ont  pour  principe 
la  plus  indifpenfable  de  fes  obligations ,  la  juf- 
tice  &:  l'humanité.  Il  fuffit  qu'ils  croient  leurs 
intérêts  compromis ,  pour  qu'ils  deviennent  in- 
grats jufqu'à  menacer  de  fcifÏÏon.  (i)  S'il  s'agiflbit 
d'intérêts  légitimes ,  ils  feroient  fans  doute  en- 
core inexcufables.  Mais ,  quand  ces  prétendus 
intérêts  font  tous  abufifs  ;  quand  ils  font  fouve- 
rainement  injuftes  ;  que  la  raifort  les  défavoue 
hautement  >  quand  ils  font  oppreflîfs  de  tous  les 
citoyens  fur  lefquels  ils  refléchiflent  en  les  acca- 
blant ;  quand  enfin  ils  font  honteux  en  ce  qu'ils 
font  exclufifs  de  tout  fentiment  humain  &  pa- 

(i)  P^oye^  le  Mémoire  de  quelques  Princes  trompés. 
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triôtique ,  alors  ils  deviennent  infiniment  plui 
coupables.  Ceft  à  cec  écirt  criminel  ,  non  dé- 
favoué  6c  néanmoins  relié  impuni  par  la  trop 
grande  clémence  du  Monarque ,  qu'on  doit  atcri- 
buer  la  défobéKTance  du  Clergé  6c  des  Nobles  de 
Bretagne;  les  difficultés  ridicules  ôc  les  lenteurs 
affeétées  de  la  généralité  des  deux  premiers  Or- 
dres, excités  par  les  Grands.  Quel  aveuglement 
déplorable  ! 


-Ils  ont ,  à  la  vérité  ,  parlé  de  générofiré ,  de 
facrifice  (  i  )  ,  mais  jamais  de  devoir  ,  d't  biiga- 
tion.  Au  refte ,  s'agit-il  d'effeduer  ces  prétendus 
facrifices ,  ils  les  éludent  par  des  raiions  Its  plus 
révoltantes,  les  plus  chimériques.  Nous  délibére- 
rons ,  difent-ils  ,  par  ofdre^  &  ce  fi  par  ofdre  &  non 
■par  téu  quon  obtiendra  le  vœu.  En  toute  autre  occâ- 
fion  ,  ce  ne  feroit  là  qu'un  ridicule.  Mais  quand  , 
comme  ici ,  il  efl:  queftion  du  falut  de  la  Patrie 
qui  fouffre;  quand  la  plupart  àts  citoyens  mal- 
heureux périiïent  de  befoin  ;  quand  le  pain  leur 
manque  ,  parce  que  le  monopoleur  impuni  Ta 
mis  à  iin  prix  auquel  leur  mifere  ne  peut  attein- 
dre 5  quand  le  Souverain  veut  bien  demander  à 
la  Nation  des  lumières  6c  des  fecours  \  délibérer* 
danrs  des  circonftances  auffi  critiques ,  aufïi  inf- 
tantes ,  peut -on  fe  le  permettre  fans  compro- 
mettre, tout-à- là-fois,  l'honneur,  l'humanité. 


(i)  Expreffion  impropre  qui  ne  devroit  pas  (e  trouver 
dans  la  bouche  d'un  Archevêque.  Voye^^  la  Mandement  da 
rArchevêque  de  Paris ,  qui  ordonne  des  Prières  à  l'occafion 
des  Etat§*Généraux. 
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l'amourMe  la  Patrie,  robéiflance  au -meilleur 
ÔQS  Rois  ?  Agiter  de  quelle  manière  on  délibé- 
rera ,  lorfqu'il  n'cft  pas  même  permis  de  déli- 
bérer,  fur-tout  quand  la  vie  de  tant  de  malheu- 
reux eft  menacée,  &  que  le  moindre  retard  , 
dans  le  fecours  preflant ,  eft  homicide  ,  c'eft  le 
crime  de  l'égoïfte  infenfible.  Oui ,  c'eft  par  accla- 
mation ,  c'eft  à  lenvi  que  tous  doivent ,  à  cet 
égard  ,  manifefter  les  fentimens  d'humanité ,  Se 
c'dft  infulter  ces  malheureux  que  de  dire  quon 
s'en  occupera  férieufemcnt.  Quand  le  befoin  preflfe 
6^  folhcite  ^\  vivement  5  la  promelTe  équivaut 
au  refus ,  au  moins  pour  ceux  qui  périifentj  en 
attendant  fa  tardive  exécution. 


Ce  fur  quoi  vous  devez  délibérer ,  c*eft  fur  les 
moyens  d'alTurer  à  jamais ,  contre  le  defpotifme 
miniftériel  ,  la  liberté  individuelle  de  tous  les^ 
citoyens  en  leurs  perfonnes ,  facultés  ^  pro- 
priétés j  c'eft  fur  la  réforme  des  loix  civiles  &C 
criminelles ,  fi  défedueufes  &  fi  inhumaines  dans 
rinftrudion  \  c'eft  fur  tous  les  abus  de  Tadminif- 
t ration  générale  ;  c*eft  fur  les  moeurs  ;  c'eft  fur 
les  moyens ,  toujours  négligés  ^  d'encourager 
l'agriculture  ,  richeffe  eifentielle  &:  principale 
d'ua  état.  C'eft  fur  une  autre  fource  de  richefles, 
le  commerce  auquel  nos  voifins  donnent  une 
atteinte  mortelle  ;  c'eft  fur  Téducation  publique 
fi  viçieufe  ,  fi  infufBfante ,  ô^  cependant  H  effen- 
tielle  ;  c'eft  fur  la  manière  d'adminiftrer  la  juf- 
tice ,  fi  abufive ,  qu'on  ne  peut  pas  s'aflurer  du 
gain  d'une  bonne  caufe  ;  c'eft  fur  mille  objets 
importans  qui  méritent  tout  votre  courage, 
votre  zèle,  &  vos  plus  profondes  réflexions. 


(  5  ) 

Quant  à  la  manière  de  délibérer,  pour  le  faire 
utilement^  frudueufement,  ccAtous  enjemhle(i)y 
cefi:- à-dire  ,  tous  préfens  ;  parce  que  les  con- 
noiîfances ,  les  lumières  font  répandues  dans  tous 
les  Ordres ,  dans  tous  \qs  Etats.  Il  y  en  a  de  géné- 
rales. Mais  il  y  en  a  aufîî  de  particulières  &  de 
relatives  à  chaque  profeffion  j  &  c'eft  en  la  mé- 
langeant ,  c  eft  du  choc  des  opinions  difcutées 
que  fort  cette  lumière  {\  néceflaire ,  qui  aiTure 
&  garantit  la  fagedè  des  réfolutions.  Et  à  l'égard 
du  moyen  de  fixer  le  vœu  général  àc  dominant, 
c'efl  de  conflater-  les  (uiFrages  par  ûiqs  ,  parce 
qu'enfin  la  Nation  efl  une,  ainfi  que  le  Souverain , 
ainfi  que  la  Loi.  Cefl  cette  unité,  qui  eft  nécef- 
fairement  par-tout,  qui  fait  feule  le  bonheur  de 
tous.  Car ,  aux  yeux  de  la  Nation  ,  aux  yeux  du 
Roi,  aux  yeux  de  la  Loi,  les  citoyens  font  tous 
égaux.  Autrement  ce  feroit  agir  contre  la  raifoii 
qui  prefcrit  impérieufement  cette  marche  ,  ce 
feroit  divifer  la  Nation  &  rendre  le  vœu  général 
impofiible ,  ou  fans  effet. 

Suppôfer  dans  l'état  trois  Ordres  dlflincls  & 
refpcclivcment  libres  ^  c'eft  donner  à  chacun  de  ces 
Ordres  une  volonté  tellement  propre  ,  qu'aucun 
d'eux  ne  puifîe  être  alfujetti  par  la  volonté  con- 
traire du  général  ;  c'eft  attribuer  au  petit  nom- 
bre ,  dont  chacun  des  deux  premiers  Ordres  eft 


-  (  i)  Teftament  de  S.  Louis,.  &  la  raîfon  univerfelle.  Elb 
a  rendu  général  cet  ufage  ,  auquel  Tintérêt  perfonnel  ,  vrai 
égoïile  antipatriotique ,  caché  fous  te  voile  non  moins  hi- 
deux de  l'orgueil,  peut  feul  s*oppofer. 
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compofé ,  le  pouvoir  injufte  &  ridicule  de  réfiftcr 
à  vingt  quatre  millions  de  Citoyens  qui  fe  trou- 
vent dans  la  commune  ;  c'elt  rendre  Torgueil- 
leufe  volonté  de  ce  petit  nombre,  abfolue,  indé- 
pendante de  TEcat ,  ôc  plus  louveraine  que  celle  du 
Souverain  qui  nous  gouverne  j  c'efl:  rompre  cette 
précieufe  unité  ,  c'eft  empêcher  que  la  Nation, 
^idée  du  Monarque  ,  puifle  jamais  fe  régénérer 
en  procurant  le  bonheur  de  tous  les  Citoyens. 
-Avancer  un  pareil  paradoxe  ,  loutenir  un  fyf- 
têmeânlîi  extravagant ,  6^  dont  les  conféquences 
&  les  eif -ts  Font  frémir  ,  c*eft  faire  fchifme  avec 
la  raifon  ,  c'eft  un  attentat  perfide  contre  la  Na- 
tion ;  puîfque  c'eft  mettre  dans  fon  fein  ungermq 
deftrudeur  de  la  monarchie ,  lui  porter  un  coup 
^iiorrel  en  la  privant  de  fes  forces  qui  ne  réfi- 
çlent  qnç  dans  Tunlté ,  c'eft  donc  un  crime  de 
Icze  Nation,  Qualifier  ce  fyftême  impie  ,  &  qui 
tend  à  Tanarçhie  de  principe  conjlitutionnel  (i)  , 
ç'eft  le  comble  du  délire.  Autant  vaudroit-il  dire 
que  le  ver  foli taire  ,  qui  ronge  le  corps  humain , 
fait  partie  de  fon  organifation. 


Mais  vous  qui  ofez  hafarder  une  telle  aflertion  , 
&  qui  la  fcuitenez  avec  une  opiniâtreté  auffi 
aven^le  ,  auftî  criminelle  que  ridicule  &  in* 
fenfée,  qui  êtes-vous?  Clergé  &"  Nobles,  n'êtes- 
vous  donc  pas  tous  Citoyens ,  enfans  d'une  mêmQ 
Patrie  ?  des  François  fujets  au  même  Souverain  ? 
aiTujettis  aux  mêmes  Loix  ?  D'ailleurs ,  navez^ 


(  I  )  Cahier  du  Clergé  hors  des  murs  ,  &  qu'on  deyroî]! 
inettre  hors  des  Çtats-Çénéçaux. 


(7) 

VOUS  pas  tous  refpeclivement  befoin  les  uns  des 
autres?. pouvez- vous  en  être  indépendans ?  L'or- 
gueil vous  le  fuggéreroit  ,  s'il  n'y  alloit  pas  de 
la  vie.  Vous  êtes  des  Ordres  diftingués ,  c'eft  un 
fiiit.  Mais  fi  vous  êtes  diftingués  dans  l'Etat ,  vous 
n'êtes  point  diftingués  de  la  Nation.  Vous  n'avez 
fur  elle  aucun  empire ,  aucune  autorité.  Contre 
elle  aucune  rivalité.  Car  enfin ,  cette  diftinâ:ioa 
ne  vous  affranchit  pas  de  vos  devoirs  de  Citoyens > 
elle  vous  laifle  fujets  du  même  Monarque  j  elle 
ne  vous  difpenfe  pas  de  votre  airujettillèment 
aux  loix  ,  dont  le  Souverain  eft  l'exécuteur  ;  elles 
font  communes  à  tous.  Et  fans  ces  vertus ,  fans 
ces  obligations  de  citoyens ,  fans  l'aniour  de  la 
Patrie  ,  Tans  l'obéiftance  au  Souverain  ,  vos  an- 
cêtres ,  qui  l'ont  obtenue  ,  l'euflent-ils  jamais 
méritée ,  cette  gîorieufe  diftindion  ?  Et  fi  ces  obli- 
gations font  communes  à  tous ,  partagez  donc 
avec  les  Communes  les  vertus  qui  les  font  rem- 

flir ,  &  que  cette  harmonie  univerfelle  falfc  le 
onbeur  de  tous. 


Comment  donc  doit -on  envifager  tes  deux 
premiers  Ordres  ?  Comme  purement  honorifi-r 
ques ,  &  feulement  diftindifs  des  Plébéiens  , 
fur  lefquels  ils  ont  le  pas.  Ils  les  précèdent,  mais 
ne  les  dominent  point.  Les  Plébéiens  concou- 
rent avec  eux ,  à  la  défenfe  de  la  Patrie.  Mais 
feuls ,  les  Plébéiens  îa  vivifient  dans  toutes  les 
parties.,  dans  l'éducation  ,  dans  les  produdions 
de  la  terre  ,  dans  le  commerce  ^  dans  la  juftice  ^ 
dans  les  fciences ,  arts  &  métiers ,  enfin  dans  tout 
ce  qui  fait  la  force  ,  la  puiflance ,  la  fplendeur 
d'un  grand  Etat.  Gomme  ceux-ci ,  les  ï%triciens 
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doivent  donc  la  fecourir  dans  Tes  befoins  par 
des  ilibfides  également  &  proportionnellement 
répartis.  Sans  cet  heureux  accord  ,  Patriciens  , 
que  deviendriez- vous  ?  pourriez- vous  vous  fuf- 
fire  3  exiiter  par  vous-mêmes  3 


Si  donc  les  deux  premiers  Ordres  ne  font  éta- 
blis que  comme  une  diftindion  d'honneur. 
Clergé ,  cette  diftindion  ne  vous  appartient  pas. 
Car  ,  bien  loin  de  convenir  à  votre  miniftere 
tour  divin  ,  tout  fpirituel  ,  les  honneurs  du 
iTionde  qui  y  attachent  trop  les  hommes  char- 
nels 5  çontraftent  avec  lui.  Ils  font  diamétra- 
lement oppolés  à  refprit  d'humilité,  de  cha- 
rité ,  de  pauvreté  ,  vrais  ^  feuls  caraderes  de 
la  Religion  dont  vous  êtes  les  Miniftres.  Ce 
font  ces  vertus- évangéliques  qui  feules  doi* 
vent  vous  diftingner  ,  vous  faire  révérer  & 
honorer ,  Se  fans  lefquelles  vous  ne  feriez  qu\m 
fimulacre  trompeur  ,  qui  ,  fans  obtenir  Teftime 
des  hommes  j  ferojt ,  par  fon  orgueil,  en  hor- 
reur aux  yeux  de  la  Divinité ,  dont  le  royaume 
n'eft  pas  de  ce  monde  \  rejette  par  la  famé  raifon  j 
inutile ,  ou  plutôt  nuifible  à  la  fociété  des  fidèles. 

Mais  fi  le  premier  rang  dans  le  monde  étoit 
dû  au  Clergé  ,  comme  Clergé  les  Curés ,  ces 
dignes  &  vrais  Pafteurs  des  âmes ,  le  partage- 
roient  avec  lui.  Lq  haut  Clergé,  (  car  c'eft  avec 
certe  modeftie  Epifcopale  que  nos  Seigneurs  fe 
qualifient),  ne  les  tiendroit  pas  dans  une  ef- 
pece  d'aviliflement, d'efclavage ,  ou  bien  il  feroit 
îiiçonfé(juçnt  &  divifé  contre  lui-même. 


(?) 

Eft-cc  donc  comme  riches  des  biens  diu  fiecle  I 
Si  l'orgueil  pouvoit  jamais  avoir  un  foutien  rai- 
fonnable  ,  il  faudroit  avouer  que  leS'Evêques 
&  les  gros  Bénéficiers  feroienc  fondés  en  titre^ 
Mais  quel  titre.  Grand  Dieu  !  Quel  titre  honteux 
que  celui  de  Tufurpation ,  de  rinfidélité  qui  leur 
fait  s'approprier  à  eux  feuls  des  biens  dont  ils 
ne  font  réellement  ,  &c  dans  la  vérité  ,  que  les» 
économes  &  les  diftributeursj  des  biens  deftinés^ 
aux  befoins  de  tous  les  Miniftres  des  Autels  ,.& 
aux  nécelïîtés  des  pauvres.  La  Loi  éternelle  vous 
ordonne  cet  ufage ,  &:  on  ne  prefcrit  point  contre 
elle.  Dans  le  monde  la  durée  des  pofleffions  les 
légitime  quelquefois  5  mais  les  Loix  humaines 
même  en  exceptent  toujours  les  dépofitaires , 
qui  deviennent  d'autant  plus  coupables  ,  qu'ils* 
jouiflent  plus  long-temps  du  bien  d'autrui.  Que 
fera- ce  donc  aux  yeux  de  TEternel ,  qui  regarde 
tous  les  fiécles  comme  le  néant  ? 


Quant  aux  Nobles ,  on  ne  doit  réputer  tels  que 
ceux  qui  le  font  d'origine,  c*eft-à-dire ,  qui  def- 
cendent  d'ayeux  qui  ont  bien  mérité  &:  du  Prince: 
&:  de  l'Etat.  C'eil  à  ceux-là,  c'eft  à  ceux  qui  fe 
font  diftingués  par  des  actions  héroïques ,  ou  par 
des  chofes  utiles  à  la  fociété  ,  que  les  honneurs 
du  monde  appartiennent ,  comme  le  gage  de  la 
reconnoilTançe  de  tous  les  Citoyens.  Mais  les  def- 
cendans  mêmes  de  ces  grands  hom.mes  ,  de  ceS' 
précieux  Citoyens  ,  peuvent-ils  jouir  de  cette 
diftindion  honorable  ,  fans  foutenir  par  eux- 
mêmes  les  vertus ,  le  mérite  de  leurs  ancêtres  l 
Le  Roi  Se  la  Narion  ne  font  ils  pas  quittes  en- 
vers eux ,  quand  leurs  ames  avilies  les  rendent 


(    ,0    ) 

inutiles  i  nuls ,  &  leur  font  méconnoîtrc  Se 
méprifer  la  Comnaune  (i)  ,  qui  eil  efTentielle- 
ment  la  Nation?  lorfque,  par  la  plus  infigne  des 
ingratitudes 5  (  car  ils  tiennent  tout  d'elle),  ils 
refufent  des  fecoursà  la  Patrie ,  &  qu'ils  réfiftent 
à  leur  Souverain  qui  les  y  engage.  A  Tégard  de 
ceux  qui ,  dans  des  néceffités  de  TEtat ,  ont  acquis 
le  titre  de  Noble,  f oit  par  charges  burfales  , Toit 
à  prix  d'argent ,  fans  prouver  d'autre  mérite  que 
leur  bourfe  ,  fouvent  remplie  aux  dépens  de 
qui  il  a  appartenu ,  n'eft-ce  pas  une  pure  déri- 
lion  que  de  vouloir  s'affimiler  à  cette  brave  No- 
bleffe  ,  qui  a  vraiment  bien  mérité  par  des 
fervices  réels  rendus  à  la  Pairie  ? 


(i)  Le  Maréchal  de  Saxe  faifant  l'éloge  de  M.  de  Che- 
vert ,  un  jeune  GfHcier  de  Condition  lui  obferva  qu'il  n'étoit 
qu'un  Soldat  de  fortune.  Je  né  le  favois  pas,  répondit  ce 
grand  Général  ;  je  n'avois  pour  lui  que  de  Teftime ,  vous 
me  forcez  au  refpeél,  &  j'en  aurai. 

Les  grands  hommes  ont  la  même  façon  de  penfer  :  Un 
Officier  croyant  faire  fa  Cour  au  même  M.  de  Chevert,  fe 
déclara  fon  parent.  Etes '-vous  gentilhomme?  Sans  doute, 
Monfieur.  En  ce  cas  nous  ne  fommes  pas  du  même  fang  , 
car  je  fuis  le  premier  Noble  de  ma  race. 

Tout  le  monde  connoit  le  bon  mot  de  Cicéron.  Des  Pa- 
triciens ,  dans  l'intention  de  l'humilier ,  propoferent  de  boire 
à  la  fanté  de  leurs  ancêtres.  Cicéron  but  à  la  fienne  ,  en 
difant  que  fa  Nobleffe  cammençoit  en  lui ,  &  que  celle  des 
moqueurs  ,  qui ,  comme  le  trait  le  prouve ,  étoit  fans  mé^ 
rite ,  finiffpit  en  eux. 


Qu  on  mette  donc  à  l'écart ,  d'une  part ,  tons 
les Eccléfiaftiques  qui  ne  font  pas  du  haut  Clergé, 
comme  celui-ci  les  éloigne  déjà  de  lui  ;  &  que 
celui  ci  lui-même  avoue  de  bonne  foi  ,  que , 
fon  royaume  n'étant  pas  de  ce  monde  ,  mis  or- 
gueilleufement  au  premier  rang ,  dont  il  ne  peut 
qu'abufer ,  il  n'eft  point  à  fa  place.  Qu'on  re- 
tranche également  tous  les  prétendus  Nobles  qui 
ont  léfé  le  Souverain  ,  trompé  &  opprimé  la 
Nation  par  des  privilèges  pécuniaires  dont  ils  ont 
joui  trop  long-temps.  Que  reftera-t-il  ?  Quoi  ! 
Une  petite  portion  d'hommes ,  de  naiflance  il- 
luftre,  il  eft  vrai,  oubliant  qu'ils  ont  le  bonheur 
d'exifter  dans  une  monarchie  ,  feroit  la  loi  à  une 
grande  Nation  ,  reflerreroit  les  fers  de  la  Com- 
mune ,  lui  donneroit  des  entraves ,  &  mettroit 
*un  obftacle  invincible  à  la  volonté  du  Souve- 
rain ,  qui  veut  la  foulager  &  f4ire  le  bonheur 
de  tous  ? 


Alors  où  font  donc  œs  deux  premiers  Ordres 
&  leur  prétendue  redoutable  puiffance  ?  Mais 
quand  ils  fubfifteroient  ,  pourroient-ils  exifter 
avec  l'odieux  privilège  de  s'oppofer  impunément 
aux  juftes  volontés  du  Souverain  ,  en  opprimant 
fans  cède  la  Nation?  S'enfuivroit-il  qu'ils  enflent 
le  droit  de  faire  une  e(pece  de  fciffion  avec  là 
Commune  ,  en  fe  féparant  d'elle  pour  déhbérer 
à  part ,  en  dédaignant  Tes  lumières?  S  enfuivroit- 
il  enfin  que  leur  opinion  intéreflee  ,  contraire 
au  vœu  de  la  Commune ,  qui  eft  la  force  de  la 
Nation  ,  pût  fufpendre  ,  ren^ire  vain  &  inu- 
tile l'heureux  effet  de  fon  zèle  patriotique ,  de 
fon  amour  pour  fon  Roi ,  &  laifler  l'Etat  dans 


(il  ) 

«ne  léthargie  qui  le  menace  de  la  mort  ?  Non, 
&  mille  fois  non.  Le  Souverain  la  déclareroit 
plutôt  ce  qu'elle  eft  ,  la  Nation.  Oui  ,  cette 
efpece  de  félonie  ,  envers  lui ,  envers  la  Patrie, 
Tautoriferoic ,  fan^  doute,  comme  chef  &  con- 
fervateur  de  TEtat ,  à  Ten  venger.  Car  c'eft  fon 
devoir  de  le  foutenir  &"  maintenir  dans  cette 
nnité  vraiment  conftiturionneile  ,  &  qui  feule 
en  peut  rappeller  la  fplendeur. 

Enfin  ,  quand  le  Souverain  demande  des  In-» 
mieres  à  la  Nation  ,  c'eft  à  tous  les  Citoyens 
qu'il  s'adrefïe ,  parce  qu'à  cet  égard ,  point  de 
droit  d'ainelîe.  C'eft  la  dette  fohdaire  de  tous. 
Les  connoiftances  ,  les  lumières,  la  faine  railbn  , 
la  Nature  les  donne  fans  diftinétion  de  la  naif- 
fance  9  qu'elle  ne  reconnoît  pas.  La  Divinité 
répartit  ces  dons ,  plus  ou  moins  abondamment, 
comme  il  plaît  à  fa  fageile,  &  ces  ineftimables 
préfens  l'emportent  toujours  de  beaucoup  fur 
les  autres  biens,  auxquels  la  plupart  des  hommes 
;attachent  des  idées  trompeufes  de  bonheur.  Cette 
raifon  ,  dans  la  Commune  ,  eft  même  néceflai- 
rexiient  plus  faine  .,  plus  forte  ,  parce  qu'elle  y  ' 
eft  moins  combattue,  moins  obfcurcie  par  les 
paffions ,  que  dans  les  Grands  qui  les  irritent  d'au- 
tant plus  ,  qu  ils  les  fatisfonj:  toujours.  Et  ces 
-Grands  dédaignent  ,  dans  la  perfonne  du  Plé- 
béien ,  ce  préfent  précieux  du  Créateur ,  &"  qui 
feul  le  rend  reffemblant  à  fon  image  !  Quelle 
plus  grande  preuve  de  l'abfence  de  leur  raifon  î 

Mais  ,  mettons  en  oeuvre  pour  un  înftant  la 
cjélibération  par  'ordre.  Le  Clergé  aura  fon  avis 


particulier,  qui  ne  lui  fera  pas  contraire,  &  au- 
quel il  tiendra  par  la  force,  non  delà  raifon, 
mais  de  Thabitude.  Les  Nobles  auront  leur  opi- 
nion qui  les  favori  fera  ,  &:  dans  laquelle  ils  ont 
vieilli  trop  long- temps  pour  qu'elle  leur  paroifîe 
aulïî  fauvage  qu'elle  reft  en  effet.  La  Commune 
aura  auffi  fon  vœu  qui  ne  tendra  qu  a  être  fou- 
lagée  ,  juftice  après  laquelle  elle  foupire  depuis 
tant^de  fiecles.  Et  ainfi  les  Ordres  ne  feront  ja- 
mais d'un  fentiment  unanime.  Les  deux  pre- 
miers pourront  bien  être  d'accord  fur  plufïeurs 
points ,  comme  de  laiifer  éternellement  la  Com- 
mune &  le  pauvre  Peuple  dans  l'oppreffion  ,  à 
laquelle  on  ne  s'habitue  jamais.  La  Commune 
épuifée  ,  offrira  ce  qui  lui  refte  ;  &  ce  refte  , 
refufé  par  la  bonté  paternelle  du  Souverain  , 
feroit  d'ailleurs  infiîffifant  pour  les  befoins  de 
TEtat.  Mais  bientôt  les  .deux  premiers  Ordres  ie 
divi feront  entr'eux  dans  toutes  les  circonllances 
où  les  intérêts  feront  oppofés ,  ou  ne  feront  pas 
communs.  Par  exemple  ,  les  Nobles  voudront 
être  confervés  dans  les  plaifirs  deilrudeurs  de 
la  chaffe  ,  fléau  du  cultivateur  &  des  pauvres 
habitans  de  la  campagne.  Le  Clergé  ,  dont  peu 
jouilfent  de  cet  agrément ,  trop  diflîpant  ,  in- 
terdit d'ailleurs  à  tous  Içs  Miniftres  de  TEglife 
comme  fangainaire ,  n'y  tiendra  pas.  La  Com- 
mune fera  des  vœux  pour  la  fuppreffîon  des 
Capitaineries  ,  où  les  animaux  font  la  guerre 
aux  hommes ,  qui  ne  peuvent  oppofer  la  force 
à  leurs  ravages ,  fans  en  être  punis  comme  d'un 
crime  irrémifïible» 

Quoi  1  l'homme  efclave  des  animaux ,  pré-* 
férés  à  lui ,  mis  aux  fers  pour  les  venger  de  ce 


'(t4) 
qu'il  auroit  ofé  défendre  contre  eux  fa  propriété, 
les  fruits  de  fes  peines  ,  la  récompenfe  de  fes 
fueurs  ,  le  fou  tien  de  fa  vie  !  Grand  Dieu  , 
fommes-nous  dans  le  pays  de  l'humanité  !  Et 
cependant ,  d*aprés  le  fyftême  monftrueux  que 
nous  combattons  ,  la  réfiftance  du  feul  Ordre 
de  la  Nobleife  ,  fon  veto  ridicule  empêcheroic 
le  triomphe  de  la  caufe  de  l'humanité.  En  un 
mot ,  aucun  Ordre  ne  fe  déiacheroit  de  fon  in- 
^  térêt  relatif,  quelque  déraiibnnable  qu'il  fur. 

Ceft  ce  que  Ton  voit  tous  les  jours  dans  les 
Communautés.  Prenez  en  particulier  un  de  ks 
membres ,  il  fera  fufceptible  de  raifon  ,  de  juf- 
tice  ,  d'humanité  j  il  rougiroit  même  d'être  fou p- 
conné  de  fentimens  contraires.  Retourné  dans 
/on  corps  délibérant ,  le  mafque  tombe ,  parce 
que  U  ,  n'ayant  point  de  contradideur  férieux , 
pomt  d'oreilles  incommodes,  il  perd  fa  pudeur , 
&c  opine  contre  les  reproches  de  fa  conîcience , 
ou  ,  fi  vous  voulez ,  il  n'a  pas  la  force  de  réfifter 
à  l'exemple  du  grand  nombre  qui  fe  livre  à  foa 
intérêt  perfonnel  -,  &c  parce  que  d'ailleurs  fon 
avis ,  ou  le  motif  de  fa  coupable  condefcen* 
dance ,  fera  ignoré  par- tout  ailleurs. 


Ces  inconvéniens  arriveroicnt  indubitable- 
ment dans  tous  les  Ordres  particuliers  ifolés 
des  Etats-Généraux  ,  fi  le  Roi  9  par  fon  heureufe 
puiifance  pour  le  bien ,  ne  décidoit  pas  lui-même 
ce  qu'on  ofe  mettre  en  queftion.  Ceft  auffi  à  lui 
à  recueillir  les  voix ,  &  à  les  compter  par  têtes. 
Ceft  le  feul  moyen  d'obtenir  la  réfolution  la 
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plus  fage  5  d'après  le  vœu  du  plus  grand  noni^ 
bre  de  fes  Sujets  ,  donc  au  furplus  il  pefera  la 
juftice. 


Voici  encore  une  confidération  bien  impor- 
tante, &  bien  déterminante.  Cinq  cents,  tant  Ec- 
cléfiaftiques  que  Nobles ,  votent  avec  le  pouvoir 
de  quelques  milliers  d'individus  qu'ils  repré- 
fentent.  De  même  cinq  cents  Plébéiens  opinent 
tant  en  leurs  noms,  que  comme  chargés  de  la 
part  de  vingt-quatre  millions  de  Citoyens ,  qui 
appartiennent  à  la  Commune.  Les  premiers  font 
d'une  opinion  qui  ne  paroît  pas  jufte ,  point  Mo- 
narchique ,  &  ciï  d'ailleurs  fufpedle ,  parce  qu'elle 
eft  trop  favorable  à  Tintérêt  des  deux  premiers 
Ordres.  Les  féconds  font  d'un  fentiment  con^ 
traire  ,  mais  dégagé  d'intérêt  propre ,  conforme 
à  la  juftice  qui ,  dans  un  Etat  Monarchique ,  exige 
l'égalité  dans  les  contributions  pour  la  commune 
Patrie  ,  veut  que  les  vertus ,  le  mérite  ,  &"  non 
la  feule  naifllmce  ,  la  feule  faveur  du  courtifan , 
obtienne  les  dignités  Se  charges  importantes  ; 
veut  enfin  que  les  crimes  foienc  punis  fuivanc 
leur  énormité ,  &  non  fuivant  les  perfonnes ,  &C 
de  la  même  manière,  fans  que  le  Noble  s'honore 
en  quelque  façon  d'une  tête  tranchée  dans  fa  fa- 
mille ,  tandis  que  le  roturier  rougit  feul  du  genre 
de  fupplice  ,  comme  Ci  le  crime  pouvoir  obtenir 
une  diftindion  privilégiée. 


C'eft  donc  un  point  inconteftable  ;  dans  la 
Commune  réfide  l'efprit  Monarchique.  Et  c'eft 
ainfi  que  le  Souverain ,  qui  confultç  la  Nation  i 


&  qui  doit  être  fans  injufte  prédiledîon  ,  paroîe 
devoir  agir ,  puifqu'enfîn  la  raifon,  la  juftice  qui 
font  une ,  &  l'humanité  prefcrivçnt  également 
cette  décifion  5  c'eft  le  vœu  du  plus  grand  nom- 
bre; c  eft  celui  de  la  Nation  qui  eft  une  ,  qui  ne 
peut  fublifter  que  par  fon  unité,  &  qui  cefleroit 
d'être  fi  on  admettoit  trois  Ordres  diftinds  6c 
rejpccimment  libresr 
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